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Voici un joli mot do Mgr Double,
dv&Îue de Tarbes.

Il voyageait avec son neveu et un
grand-vicaire.

Son neveu, craignant d'avoir faim
le lendemain matin, avant d'Otre ar-
rivé à une auberge, acheta un jm-
bon.

-Un jambon I dit le grand vicai-
re, vous n'y songez pas: demain, C'est
vendredi.

-. Eh bien I nous le donnerons aux
pauvres...

-Aux pauvres I un jambon I le
vendredi f

- Mo ibieur l'abbé, répliqua l'évê-
qua avec son fin sourire, ce qu'on
donne aux pauvres est toujours mai-
gre 1...

Le docteur R... est un joueur
acharné.

Quand on vient le quérir pour un
malade, ce n'est qu'avec les plus
grandes difficultés qu'il consent à s'ar-
racher à ses chères cartes.

Dernièrement, il est appelé en tou-
te liite chez un do ses clients qui est
à toute extrémité. Selon l'usage, le
docteur commence par prendre le
pouls du moribond et se cmet à comp-
ter :

-Un, deux, trois, quatre, cinq,
six, sept, huit...

Puis, pensant toujours à son jeu, il
contnne :

-Neuf, dix... valet, dame et roi.
Le malade, qui l'écoutait avec an-

xiété, a été pris d'un tel accès de fou
rire, que Cela l'at sauvé et que huit
jours après il était sur pied.

On lisait dernièrement dans le jour
nal Le Vallon :

On nous apporte, au dernier mo-
ment, une nouvelle qui nous parait
bien extraordiaire, mais elle nous
est atflirmlsée par des auubOnnés (lui ont
été ,té(inins oculaies dît fait. c'est
pour cette raison que nous n'héitons
pas à la publier. La voici done dans
toute îon édifiante simplicité :

M. Lepè,iapabel a doumé ce matin
une belle pièce d 20 francs à un pau-
vre.

Huit jours après le même journal
publiait l'eut.refilet suivant.

M. Lepèrapabel a bien donné 20
francs à u ,auvre..., nais c'était
pour qu'il aîldt chercher tic la mon -

naie.

La fièvre thiyphïle sévissait dans
un village duMidi. Un marchand de
vius touibe nalade. Le médecin lui
fait une prescription quelconiue et
s'cl va. Le lenderain il revint et in-
terrogta la kinnie :

-Ahi I Monîsieur, répondit elle.
figurtzvous<iu'hiier pendant que je
courais chercher les inédicaments, mon
pauvre homme a lîalgé deux harengs
saurs et un, plat de laricots froids a
l'huile.

-Mais alors, il cat...
-Sauvé, iNlonsieur le ,kcteur. Il

est allé cin ville, cit se poirte à merveil-
le.

Le inédecin, enchanté de cette lé-
couverte, écrit s:r son c.al;epii : -1 Fié
vre thyph"ïde. l1-mède éprouvé : deux
harengs saurs, htricots froids à l'hui-
le."

Dtus jours après, un maçon tombe
malade de ]a fièvre thyphoïde.

-- Mon ansi, lui dit le docteur,
prenez immédiateient tdeux harengs
saurs et un plat, dei haricots à l'huile.
Je revientbai denmain.

Le lendemuain, le maçon était nort.
Le docteur profitant de l'expérince,

écrivit sur son flneux calepin : " Fiè-
vre thyphoïde. Renede: harengs
saurs, haricot.. Bon pour les mur-
chands de vins, miauvais pour les
1ilnoos."

Et voilà comment on fait de la
statistique.

Paysannerie absolument authenti-
que.

Un Parisien, en s'essayant à la
d'hôte de sou auberge, remarque dans
une carafe deux superbes mouchts.

Il dit poliment à la "patronne ",
de changer l'eau :

--Voilà deux pauvres bêtes qui
ont l'air de bien s'ennuyer là-de-
dans...

La patronne, simplement:
-Tant pis pour elles. Fallait pas

qu'a-z y entrent !
Et elle tourne les talons.

l.'ELECTIONW D'HOOHELAGA

Conférence pour le choix d'un candidat entre trois bons conservateursI
Ce -sera M. Villeneuvo.

Et les électeurs du comtéi
cordiale quiniatteidue.

POUli RIRE UN BRIN

,Te la vois encore sur son âne.
Bien campée et la bride en inain.
Monsieur Paul lui dit : " Bonjour Jeanne!
Puis il lui barra le chernin.

Les vents de mnai troublaient les branches;
icliaiie n'avait qu'à se bais'er,
Paul lui disait : Tes dents sont blanches.
Jeanne, laisse-noi t'emnbrasser."

Ça délasse-t-il ? "lui réplique
.leanne en riant.··- Oui, sur mia foi !
"-Eh bien ! embrassez n: bourrique,
Car elle est plus lasse que moi I"

LA FIANCEE DE SAINT PIERRE
Une fois ils étaient tons les trois cri route, Notre-Sei-

gneur, saint Pierre et saint JeaU.et ils parlaiet de choses
et d'autres. tout en marchant.

-Il faut que tu t nmaries, Pierre, dit tout à coup
notre Sauveur.

-Mc tmarier, à umon age, maître ?
-Oui, oui, il faut que tu te maries.
-Mais qui donc voulez vous que j'épouse, maître 1
-La première fille que nous rencontrerons sur notre

chenin.
-Soit, puisque vous le voulez ainsi.
Peu après, ils renconîtrèrent une fille laide et sale, une

servanîte de forme, en sabots et les jambes toutes couver.
tes de bouse de vache.

-Eh bien l Pierre, dit notre Sauveur en la voyant,
voici celle qui sera ta fiime.

-Non, certainement, ce ne sera pas ma rlmme ! répon-
dit Pierre en faisant une grinîace.

- Pourquoi donc ne veux-tu pas d'elle
-Pourquoi ? voyez couime elle est laide et sale, et pas

jeune même 
-Toi aussi tu n'es pas jeune, ni aussi beau garçon

que tu le crois, peut être. Eh bien, puisque tu ni veux pas
de celle-là ce sera la première que nous rencontrerons à
pr ésent.

J'aime mieux cela, car je pense qu'il nous sera bien
difficile de rencontrer plus mal.

Et ils continuèrent leur route et ne tardèrent pas à ren-
contrer une vieille fille, appupé sur un bâton, le chef
branlant, les yeux chassieux, et plus sale encore que la
première.

se préparent à lui faire une réception aussi

Notre-Seigieur, en la voyant, sourit, et se tournant
vers Pierre il lui dit :

-Eh bien voici alors ta fmmc
- Jamais, répondit Pierre, en détournant la tête et en

faisant une horrible grimace. Mieux valait encore la pre-
mière; înais je ne veux ni de l'une ni de l'autre.

- Je te trouve bien dillicile, mon ami ; niais n'iniporte.
La première que nous rencontrerons, à présent, il fau-

dr. qu ' tu la prennes, quelle qu'elle soit.
-Je le veux bien, et quoi qu'il arrive, ce ne sera tou-

jours rien de pis.
EL ils continuèrent leur route et ils rencontrèrent

bientôt une autre vieille, courbée sur un bâton noueux et
ayant bien tde la peine à traîner un pied devant l'autre;
elle était, de plus, bossue, bo.tgne, n'avait daus la bouche
que deux dents longues et noires et qui tremblaient à
chaque pas qu'elle faicait. On cit dit d'une véritable sor.
cière. E.t avec cela elle était couverte de laillons si sales,
si puants, que rien( que de la voit' donnait la nausée.

Pour le coup, Pierre, voiei ta f'emmîe, dit notre Sau-
veur.

Le pauvre Pierre pous-a un .rand soupir, détourna la
tôLe ,le dé'oupmt et ne dit pa un seul mot.

-- Il n'y a pas à dire, reprit notre Sauveur, il faut que
tu l'épouses, puisque tu as dédaigné les deux autres, qui
valaient peut-être mieux. Vous serez mariés dans le pro-
eliaiu bourg que nous reuontrerons.

Ils continuêrent leur route, accompagnés de la vieille
qui, malgîré son âge -t aou état misérable. était toutl heu
reuse de trouver à se marier enfin. M-Iais Pierre ne vou-
lait pas marcher à côté d'elle, ni mêmme la rogarder, et
notre Sauveur le plaisantait et le priait d'être plus galanît
avec sa fiancée et de lui donner le bras. Il narchait à
quelque pas derrière, la tête basse et tout triste.

Ils arrivèrent ainsi à une forge. Il y avait là un forge-
run très renoiin4 dans le pays, et à qui l'on ne parlait
qu'avec respect et en l'appelant toujours: grand forge-
ron, le premier de tous les forgerons.

-Entrons un peu dans cette forge. dit notre Sauveur
à ses compagnons de route.

Ils entrèrent tous les quatre, et Jésus-Christ dit au
maître forgleron:

-Me permettez-vous, forgeron, de faire une trempe
saine sur votre enclume, car moi aussi je suis forgeron.

Le forgeroit regarda d'un air dédaigneux celui qui lui
parlait de la sorte, haussa les épaules et ne répondit point.
Mais son aide dit :

- Ce n'est pas de la sorte, mon brdve homme, que l'on
parle à mon maître, car sachiez bien que c'est le premier
forgeron qui soit au monde, et qu'il n'y en a pas un autre
qui l'égale, ni nmême qui en approche.

- Comnent donc faut-il parier à votre maître ?
-De cette façon, lo chapeau à la uain: I Salut à vous,

maître forgeron, le premier des forgerons ; auriez-vous la
bonté de tne permettre de faire une trempe saine sur
votre enclume ?

-Avec plaisir, à préuent que vous parlcz comme il
couvient, répondit le forgeron.

La mère du fbrgeron, vieille et caduque, se chauffait
auprès du feu. Jésus-Christ la pria de s'éloigner un peu,
et, prenant alors la fiancée de saint Pierre, il la jeta dans
la fournaise.

-Jésus, que fais-tu là, méchant ? s'écria la mère du
forgeron en voyant cela.
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LE PROGRES EST L'ES-
PRIT 00 SItECLE.

AY 'S PIECIAL
Nnus venons de recevoir la première conigna-

tinn de carrosses d'enfants et d e prabulHiat-u..rs,
eîinadone A ceux qui auraieut besnin, de ces

<b.ts i"disienables aux enfants de venir nous
rend4re visite. Et qui Sn'est pas intérese dans lecom.fort et le bien .t-re des enfante si ce n'est les
sleux garçomue? Mre cette classe de notre cum-
muunt. que nus devons prendre en piti, sera,
nu leup&rous, indnite t chîanger lutro idées au

'iet du <nariage lors'ils auront examiné nos
'plendidle carrosses ponr enfants, chariots, pé-rambulateurs ornés de la.pes dorées de uégesde cochers et autres ac-essoires en nileel plaqué,le tout aussi bien fini que les gros carrosses quicoûtent dtes millier. Ces caresses sont garnis en
bleu et en vieil or, en pelche de satin et de soto
de différentes nuances, et los patrons sont les
meilleurs et les plus nuveaux qui aient jamais
été offerts au public de New-York ou de Boston.
Ces carrosses sont faits par la Htywood Bros
Kanu'acturing Co., de Gardner, Mass., qui sont
reconnus comme étant les meilleurs fabricante
du monde dans leur ligne.
. Les prix de cette classe dt carrosses arient de

1i, 25, so, 45, 75à 90 piastres, et on ne peut les
trotver qu' nos magasins de meubles; nous
avons aussi plusieurs autres sortes de carrosses
venant du différents fabricants; lis sont très
beaux et les prix sont de 0, B, 1o, 12 14, l; A 25
piastres', ils Sont en rattan, en sanie, etc.; com-
me notre devise a toujours été, depuis nos 42 ana
dl'exprionce dans le commorce do meubles, d'a-choter des assortiments qui conviennent à tontesles classes et conditions de lavie; nous nous
sommes occupé de cette classe de notro popula-
tion qui augmente, le millionnaire, et nons sou-
mes pourvu de carrosses d'enfants et de meubles
de luxe pour rencontrer les besoins de cet
clss importante de notre société.

Une visite à notre magasin et Un examen de
nos quatre geudas vi ne, nous en sommes
certains, maintiendrout riotre répntation et vous
prouveront quo nous ne citons quo do véritables
faits mme dans unos annonces.

Owen McGAREY[ & FILS
Nos 1849, 1851 et 1853 rue NOTRE

DAME c. rue McGILL.


